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LE LIVRE NOIR DU CINÉMA AMÉRICAIN

Chaque année, le Festival des 3 Continents propose pour le jeune 
public (de la 6e à la terminale) une sélection de films regroupés 
autour d’une même thématique. Cette année, l’axe choisi aborde 
le vaste chapitre du cinéma afro-américain, à travers une sélection 
variée proposant film documentaire (I’m not your negro), film muet 
(Sidewalk Stories) ou encore des productions très contemporaines, 
avec notamment The Hate U Give, tiré du roman éponyme et sorti 
cette année dans les salles françaises.
Resté longtemps rebut du star system hollywoodien, le cinéma afro-
américain semble aujourd’hui vivre une reconfiguration imprévisible, 
due en partie au deux mandats consécutifs de Barack Obama.
Forte d’un renouveau évident et du fruit du travail de nombreux 
réalisateurs talentueux, la scène du cinéma afro-américain vient 
activement rebrasser des questions de récit et de figurations qui 
résonnent à l’échelle d’un siècle de représentation des Noirs 
américains à l’écran tout en les actualisant.

LE FESTIVAL DES 3 CONTINENTS
LE GOÛT DE LA DÉCOUVERTE ET DE LA RENCONTRE

Chaque année depuis 1979, à la fin du mois de novembre à Nantes, 
le Festival des 3 Continents propose des films de fictions et des 
documentaires d’Afrique, d’Amérique latine et d’Asie.
Cette spécialisation géographique, pionnière en son temps, ne résume 
pas l’identité du Festival, elle est une des formes de ce qui l’anime et 
le distingue : la passion et la curiosité, le goût de la découverte et des
rencontres, l’amour des films du Sud et la volonté de les servir. Depuis 
sa création, le Festival des 3 Continents a constamment fait preuve 
d’un flair certain dans sa programmation. De nombreux hommages 
ont fait date : Raj Kapoor (Inde) en 1984, nouvelle vague argentine 
dès 1997 et à nouveau en 2002, Melvin Van Peebles en 1979 (USA), 
Tolomouch Okeev (Kirghistan) en 2002, Satyajit Ray (Inde) en 2006… 
La Compétition a également ses titres de gloire : Souleymane Cissé 
(Mali) en 1979, Hou Hsiao-hsien (Taïwan) en 1984, Abbas Kiarostami 
(Iran) en 1987, Wong Kar-wai (Hong-Kong) en 1991, Tsai Ming-liang 
(Taïwan) en 1993, Jia Zhang-ke (Chine) en 1998 et bien d’autres 
encore…
Le Festival des 3 Continents a été et restera un lieu de découvertes et 
de rencontres, un lieu d’échange et de passion.

Les réalisateurs Spike Lee (à gauche) et John Singleton (à droite), figures 
phares du cinéma afro-américain.



FICHE TECNHIQUE DU FILM

GENRE Fiction, Drame

PAYS États-Unis

RÉALISATION Charles Burnett

SCÉNARIO Charles Burnett

PHOTOGRAPHIE Charles Burnett

MONTAGE Charles Burnett

MUSIQUE Angela Burnett

PRODUCTEUR Charles Burnett

DURÉE 1h20

DATE DE SORTIE 1er décembre 1979CHARLES BURNETT (RÉALISATEUR)

Charles Burnett, né en 1944 à Vicksburg au Mississippi, grandit dans le 
quartier de Watts à Los Angeles, ses parents participant au fort mouve-
ment de migration des afro-américains des années 40 aux États-Unis. 
Après des études cinématographiques à UCLA, il réalise son premier long 
métrage en 1977, Killer of Sheep, film de fin d’études. 

Il propose à travers ses films une esthétique urbaine très réaliste, tout en 
s’éloignant quelques peu des codes cinématographiques du mouvement 
Blaxploitation des années 70. Il filme Watts, ghetto noir de Los Angeles, 
à travers un cinéma engagé et alternatif. Réalisateur, scénariste, directeur 
de la photographie, producteur, monteur, Charles Burnett revêt plusieurs 
casquettes dans la préparation de ses films.

KILLER OF SHEEP



CONTENU PAR THÉMATIQUES

AVANT LA PROJECTION

 LES AFFICHES DU FILM
 Petite histoire de l’affiche de cinéma

 Premières impressions sur le film

APRÈS LA PROJECTION

 LA RÉALITÉ COMME SUPPORT
 Le néo-réalisme : comprendre le quotidien

 La vie à Watts

 
 LE GHETTO : UN ESPACE D’APPRENTISSAGE

 Watts on fire ! Histoire d’émeutes

 Espaces et problématiques sociales

 La symbolique des personnages

 
 ESTHÉTIQUE ET NARRATION

 La musique comme approche de l’image

 Le blues de Watts



 LES AFFICHES DU FILM

PETITE HISTOIRE DE L’AFFICHE DE CINÉMA

 L’affiche d’un film est un élément impor-
tant. Apparue pratiquement en même temps 
que l’industrie cinématographique, elle est un 
outil de communication principal car elle en dit 
long sur ce que le film a à nous raconter. C’est 
à partir de 1920 que l’affiche de film pose les 
bases des affiches telles que nous les connais-
sons. L’intervention de la photographie dans 
la technique d’imprimerie à la fin des années 
1950 parachève cette évolution. Ainsi le sup-
port publicitaire se rapproche de son objet, le 
film, jusqu’à se fondre avec lui, d’autant plus en 
France qu’à l’étranger l’affichage demeure un 
support publicitaire plus important. Ainsi les 
deux inventions françaises que sont le cinéma 
et l’affiche continuent d’avancer de concert à 
travers l’affiche de cinéma.

Affiche n°1 Affiche n°2



PREMIÈRES IMPRESSIONS SUR LE FILM

 Regarde les affiches, que peux-tu dire à propos des personnages ?

 À propos du décor, des couleurs ?

 À quoi le titre Killer of sheep (trad. Tueur de mouton) te fait-il penser?
  Te donne t-il des pistes à propos du film?



 LA RÉALITÉ COMME SUPPORT

LE NÉO-RÉALISME : COMPRENDRE LE QUOTIDIEN

 Pour parler du film de Burnett, le terme d’African neo-realism fut souvent utilisé. Le néo-réalisme naît en Italie après la 
Seconde Guerre mondiale. Les films qui composent ce mouvement artistique sont réalisés avec de très petits budgets et tout 
autant de moyens techniques. Ils trouvent leur source d’inspiration dans le quotidien, proposant des réalisations à la frontière 
du film documentaire.

 Selon toi, en quoi le film de Burnett correspond à la définition du néo-réalisme?

 Peux-tu citer quelques scènes/éléments qui illustrent ce propos?



 Qu’est-ce que la première scène entre le père et l’enfant nous apprend sur les conditions 
  de vie dans le ghetto de Watts ? 

LA VIE À WATTS

 Burnett veut nous montrer la ville de Watts, ville dans laquelle il a passé sa vie. 
  Aux travers les différents lieux de tournage du film, comment pourrais-tu décrire le ghetto de Watts ?



 Burnett s’appuie sur des moyens techniques sommaires pour filmer un ghetto délabré, 
  qu’est-ce que cela apporte à l’esthétique et à la vision de Watts ?



WATTS ON FIRE ! HISTOIRE D’ÉMEUTES

 Le quartier de Watts à Los Angeles a connu à de multiples reprises des mouvements 
virulents dans la lignée de la lutte pour les droits civiques des afro-américains. 
Dénoncant les injustices et violences récurrentes à l’encontre de la communauté, 
particulièrement la répression policière, on retrouve dans l’histoire des mobilisations 
ayant marquée les esprits. En 1965, dans le ghetto de Watts, un conflit entre la police 
et une famille de 3 afro-américains suite à un contrôle s’envenime. La violence à leur 
encontre, suivie de leur arrestation annonce les prémices de 6 jours de violentes 
révoltes : 34 morts, 1 100 blessés, 4 000 arrestations, 977 bâtiments endommagés, 
des patrouilles militaires et un couvre-feu décrété, les émeutes de Watts sont les 
premières du genre aux Etats-Unis.

 LE GHETTO : UN ESPACE D’APPRENTISSAGE

 Quels liens peux-tu établir entre les scènes de jeu des enfants dans le terrain vague 
  et l’histoire de la ville de Watts ?



 Selon toi, lorsque Burnett montre la violence par le jeu des enfants, que veut-il illustrer ? 

 Quels liens peux-tu établir entre les scènes de jeu des enfants dans le terrain vague 
  et l’histoire de la ville de Watts ?



 « Ils faisaient du bruit et des sons
pendant le tournage et ils donnaient
en même temps un coup de main
pour l’éclairage, ce qui fait qu’ils faisaient
partie de l’équipe de tournage en plus
d’être acteurs. À peu près 90 % du film
a été fait avec des gosses de huit,
neuf ans (...). »
Charles Burnett, Cahiers du Cinéma, n°319,
janvier 1981, entretien avec Le Journal (p.VI).

 En s’appuyant sur les questions précédentes, ainsi que sur la citation de  
  Burnett, que peut-on supposer de la vie des enfants dans le ghetto de Watts ? 
  Qu’est-ce que cela apporte au film ?



ESPACES ET PROBLÉMATIQUES SOCIALES

 Peux-tu citer quelques lieux présentés dans le film ?

 Au regard des lieux cités précedemment, en quoi peut-on dire que Watts est un quartier ouvrier ?



 Les espaces nous informent sur les personnes qui les habitent. Au regard des réponses précédentes,        
  que peut-on dire des habitants de Watts ? De leur condition de vie ?



 Pour se pencher de manière plus détaillée sur le mode de vie des habitants de Watts, on peut repenser à la scène de 
  dispute sur le porche, entre Stan, sa femme et les deux hommes venus lui demander un « service ». Qu’illustre-t-elle des 
  rapports entre les habitants ? Et des habitants face à leur propre situation ?



LA SYMBOLIQUE DES PERSONNAGES

 Comment nous est présenté Stan ? Que peut-on dire de ce personnage ? 

 En quoi peut-on établir des liens entre le comportement de Stan et la vie à Watts ? 
  En ce sens, que représente-t-il ?



 Les rapports entre Stan et sa femme apparaissent tout au long du film comme un 
  leitmotiv. Pourquoi ? Que peut-on dire de l’évolution du couple ?

 Par quel(s) procédé(s) Burnett nous introduit dans l’intimité de la famille ?



LA MUSIQUE COMME APPROCHE DE L’IMAGE

 As-tu repéré dans le film les divers styles de musique utilisés ? Que penser de cette diversité ? 
  Comment s’ancre-t-elle dans le récit, dans les images ?

 ESTHÉTIQUE ET NARRATION



 En quoi la musique joue-t-elle sur le rythme du film ?  Y voit-on toujours une 
  cohérence, ou au contraire une distance volontaire entre le son et l’image ?



 Qu’est-ce que les morceaux blues que l’on entend t’évoquent ? 
  Au regard de l’histoire du blues, pourquoi penses-tu que Burnett ait choisi ce genre musical 
  pour son film ?

LE BLUES DE WATTS

 Le blues naît comme un genre à part entière dans le delta du Mississippi, dans le sud des 
États-Unis, à la fin du 19e siècle. Suite à l’abolition de l’esclavage en 1865, les conditions de vie 
des Noirs dans les États du Sud ne s’améliorent que très peu. Les lois Jim Crow sont mises en 
place à partir de 1876, implantant le principe de ségrégation raciale. La communauté afro-amé-
ricaine fait face à la maladie, à la précarité économique, difficultés qui s’ajoutent aux injustices 
et aux violences à leur encontre. Le blues résulte de cette misère morale et matérielle, à la fois 
complainte du quotidien et acte de résistance des Noirs américains. S’appuyant sur une struc-
ture musicale simple, le blues s’impose comme l’extériorisation de conditions de vie drama-
tiques, d’une communauté exploité et discriminé depuis trop longtemps.

 À la fin des années 1920, des vagues de migrations des afro-américains vers le nord des 
États-Unis, à destination des villes industrialisées comme Chicago ou New York pour trouver du 
travail, permet au blues de s’étendre au-delà du delta du Mississippi. Le genre se développe et 
évolue au fil du temps, particulièrement à Chicago , considérée par la suite comme la capitale 
du blues.

 Le blues inspirera par le suite de nombreux autres styles musicaux, à l’instar du jazz, du funk, 
ou encore du rap. Robert Johnson (1911-1938) est un célèbre bluesman de 

l’État du Mississippi des années 30. Il est notamment réputé 

pour le mythe qui l’entoure. Johnson aurait fait un pacte 

avec le diable une nuit, à un croisement de routes, vendant 

son âme contre son talent pour la guitare.


